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70 LE Sn:CT,ITEUR,IX.Difc. 

n,irefur!es & ceux qui vivent dam la profpérité, 
lioninies, éblouis de l'éclat qui les euvironne, ne 

penfent jamais a l'inconfrance de la for­
rnne , m, plut8t a la main invilible du 
fouverain Difpenfateur de toutes cho­
fes. Mais une áme noble & <>énéreufe , 
qui s'occupe des idées de l'av~nir, trou­
ve petits les maux qui luí arrivent ; au 
liet~ qtíelle efr pénétrée des accidens qui 
affügent les autres. Si le plus crimine! 
de tous les l1ommes fubit la mort avec 
courage , il excite la pitié de tous -les 
affifrans , non pas a caufe que fon état 
eJl déplorable, mais parce qu'il ne le dé­
plore pas lui-meme. Nous fouffrons pour 
celui qui efr moins feníible a fa mifere, 
& ll?ll5 ~vons du panchant a méprifer 
celm qm foccombe fous le poids de fes 
di(graces. D'un autre cóté, un efprit 
calme & en bonne affiéte regarde du 
haut en bas ceux qui font enffés de la 
p~ofpérit~ : _il ne leur porte aucune en­
vi~ ; ma1s il a quelque home de leur 
f~rblefe , 8-; de voir gu'ih oubliem {i 
b1rn I etat on la nature les a mis que 
la rete leur tourne d'aboíd que les ~ffiic­
tion, , qui fonr le parrage de taus les 
ho111?1e

0
s, leur d~nnent quelque répir. 

C;lm-la done qm ne veut pas jetter la 
vue fur un malheureux, quoiqu'hum"". 

LE SrEcTATEVR. IX.Difc. 7r 
ble & modéré dans fa difgrace, & qui 
craim l' afi1iél:ion comme la pefre , n' eíl: 
qn'une viél:ime qui s'engraiffe pour le 
jour dt1 facrilice , & qui eíl: d'autant 
plus digne de fentir la mifere qu'il cher~ 
che a l'éviter. 

Un de mes amis , chez quí je me 
trouvai la mtlr paffée , entuma un dif­
cours qui marquoit, felon moi , qu'il a 
beaucoup de di[cernement. I1 obferva 
que toures les fois que nous rentrons 
en nous-memes , pour examiner quelle 
eíl: la vérirable grandeur de la narure 
humaine , nous voyom qu' elle coníifre 
a foulfrir de bonne grace pour w1e jufre 
caufe. On nous dépeinc toujours les Hé­
ros au milieu des embarras , du trouble 
& de l'adverlité : 011 diroir qu'ils aiment 
les périls, & qu'ils les recherchem avec 
ardeur pour le fervice du genre humain. 
Nous fommes li convaincus ,ajoutamon 
ami, qu'il faut un mérite extraordinaire 
pour íoulfrir en patience les grandes 
calamités, que les Auteurs des Romans, 
lorfqu'ils veulent tracer les caraél:eres 
les plus fublimes , les relévent par ce 
qu'il y a de plus terrible dans la nature. 
Ils formcnt de nouveaux monfrres , des 
dragons & des géans , afii1 que leurs Hé­
ros les .combattent. Otl le danger finir, 
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71 LE SPECTATEUR, IX. Difc. 
1e Héros difparo1t ; d'abord qu'il ~ ga• 
gné un empire, ou obren~ fa 1!a1tref• 
fe, tour. ce qtñ vient ?1ftme eíl: .~1d1g1\e 
d'attentton & ne mente pas d erre lu. 
Mon ami ppu~a jnfqu'a dire, : qu'i! 
n'appartient qu'a des Erres fupeneurs a 
l'homme de jouir du bonheur fans au­
<:tlll melange, & que.' 1!~ns l'.ét,at _oú 
11ous fommes , on ne va 1. pomt d hero1f­
me qui ne foir _accomp.agné de quelque 
informne. 

I1 efl cettain que nous avo1is tour fu­
jet de nous préparer a fouten.ir I_es revers 
& les accidens aufquels cette v1e eíl: ex­
pofée. Mais , au lieu de nous a!fermir .ª 
cet éo-ard, nous ne fongeons qu aux plat­
íirs & it la joie, qui nous amollifíem le 
courage , & qui énervent tome la force 
de nos ames , feule capable de nous pro­
réger anx he.nres de la tentation. La re­
cherche conílante des plaiíirs des fens 
,1e quadre point du tout , & a merne 
(]uelque répugnance a~ec _1~ nature de 
l'hornme. Il y a une v1vactte aífez mo­
deíle dans (f) l'Ode qu'Horace écric a 
Dellius , & 01\ il I ni dit : " Q)le la pen­
" fée de la mort le doit faire fouvenir 
,, de conferver , en tout , une grande 

( f) C'e/l la III. <lu Liv. 11. Voyez le com• 
mencement, 

-égalité 
• 

LE SPECTATEuR. IX. Difc. n 
"égalité d'ame, dans l'adverfüé deme.: 
,. me que dans la profpérité ; qu'une 
"joie modérée doit toujours balancer 
"en lttl tout ce que !'une & l'amre far­
" tw1e peuventavoir•d'excraordinaire "· 
Cette modération n' efr que pour les 
hommes d'mi efprit fobliine, qui jouif­
fent de tomes les douceurs de la fanté 
& de tous les autre's a vantages de la vie, 
comme s'ils devoienr les perdre a touc 
moment ;.& qui les r¿lignent avec cene 
grandeur d' ame , qui prouve qu'ils en 
connoifíoient bien la valeur & la du­
rée. 

L'inditférence ponr le p!ailir llOus ai­
de a fupporter la douleur : fans un re! 
fccours , l' efprit fe trouve accablé par 
un accidenr imprévu: mais celui qui n'a 
jamais abufé de b profperité , a tou­
jours la confolation de fentir, au milieu 
des plus cruels defaílres , que lcur poids 
n'eíl pas aggravé par le fouvenir de fa 
vie paffée. ( t) Ciceron nous raconte m1 

traic d'hiíloire , qt1'il avoit appris de 
Pompee , & qui nous donne un échantil­
lon de la maniere agréable dom les gens 
d'efprit & les Philofophes del' Amiquité 
ado11Ciífoient les_ maux de la vie p¡tr la, 
force de la raifon. ,, Pompée , arrivé a 

(t) Tr,fcul • .Q•~ft. liv.ll. e,• i• 
Tome I{I:, D 
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76 Le SPei:TATElllt• IX. Di[c. , 
" mette point en colere , & je ne parlerai 
" que cette feule fois. Vous diriez la-deÍ­
" ius qu'il n'y a point de différen~e en­
" tre l'aél:e d' Abraham, qui n'avolt pas 
" ordre ; du moins que nous fachion~ , 
" d'incerce:ier pour Sodome , & le no­
" tre, lorfque nous demandons a Dieu 

. ,, tont ce qui nous efl: néceífaire appuyés 
"de fon autorité. Ai11íi ces Preclicareur5 

' " auroie11t plut6t Cu jet de craindre fa co· 
" !ere, s'ils ne luí adreífoient pas de pa­
" reilles demandes. Une·autre irna¡,;ina­
,, tion , qui me paroic aífez grotefque , 
" efl: lorfqu'un jeune hornme veut nous 
" faire connoltre la perfonne qui l' a ho· 
,, nore de (y) !'echarpe dont [a robe eíl: 
"ornée, qu'il s'adreífe a Dieu, & qu'il 
" lui dit , dans une efpéce de parenthé­
" fe , Bénie , Seigneur , la treJ-honorable 
" Comte}Je de •••• , puifque man devoir 
'l m'oblige a te prier pour eUe. N'eíl:-ce 

(y) C'eíl: une bande de Tafetas , ou de 
Crlpe, loríque celui qui la pone eíl: en deuil, 
large d'une aupe ou environ, &: a laquelle on 
foit qudques pli, , qu'on attache par le 'l,i­
lieu aucour du cou de la robe 1 don~ les bouts 
pendent de l'un & de l'autre cóté, furie devant 
¡,reíque au!Ii bas que la foutane. Elle fert a¿¡!~ 
rinzu,r les Doéleurs en Théologie , & les Cha• 
pelains ou les Aumoniers <les :meres Ecdé· 
fü!liques, · 

• 

Le SPECTATEUR. X. Difc; 77 
" pas la m~rne chofe que s'il difoit a 
" Difü,? . ~éni-la , S;igneur , car tu f ais 
" que J ai l honneur d 2tre fon Chapelain. 
"Je Cuis, &c. 

T. 
J. o. 

X. DISCOVRS. 

Exigite , ut mores teneros ceu pollice ducat 
Ut '¡¡ guis cera vulrnm facit. __ _ ' 

Juv. S,c. VII. lJ?• 

Ditcs. - lui bien ;".· rendtct mon fils docile & 
tra,tahle, qu ,l J01t comme la circ moa, 

entre nos mainr. 

-MONS !E Ull, 

" p Our m' acquitter de la prome!fe lctt (i 
" que (•) . fi . , re ~r ,, j' . , Je vou_s . s en dermer I Educalio1t 

1eu, vous trouverez 1c1 quelques nou-de la Jeu­
" velles penfees for l'édncation delai·~u-Jie!fe. 
" neffe & ·• · • , ' J exammera1 d abord cette 
" !amenfo quefrion • favoir Laquelle 
" es _deux efl préferable, ou ~elle qu'ort 
" TefOll dans une Ecole publiqu~ ' ou celle 

( 't) Voyez ci-deífus Difcours 111. p, 60• 

D iij 



78 LE s,"ECTATEUR. x. Difc. 
" qu'un Précepteur donne en particulie,., 

,, Les plus grauds Hommes de pre{­
" que rous les fiécles ont eré d'w1 avis fi 
" différenr a cet égard , qu' a pres avo ir 
,, allégué les principales raifons de part 
" & d' autre , je hifferai a chacun le foin 
" de fe déterminer la-deífus de h ma­
,1 niere qn'il l'enrendra. 

,, Les Romains, comme nous l'appre­
·., nons de Suetone, croyoienr qne les pe­
,, res devoiem élever eux-mémes b1rs 
,, enfans , & Plutarque nous dit, dan.s 
w la Vie de Marc Caton, qu'auffi-tót qne 
,, fon fils fut d'un age it raifonner un 
,, peu , Catan ne voulut jama is permet­
" tre qu'un autre que lui-m€me l'en(ei­
,, gnat, qt10iqt1'il eut alors chez lni un 
"domtftique nommé Chilon, qui étoit 
,, habi!e Grammairien, & qui avoit inf­
,, rruir quantité de jeuues gens. 

" Les Grecs au contraire fembloienr 
,, avoir plus de panchant pour les Ecoles 
" publiques & les Seminaires. 

,; L'iuflruél:ion donnée en pardculier 
" promet la venu & une bonne éduca­
,, tion : une Ecole publique infpire de la 
" hardieífe, & fait bientót conno1rre les 
>) manieres du monde. 

M. Locke , dans fon fameux Trairé 
"fnr l'Ed1cation des Enfans, avoue qu'it 

LE SPEcTATEUR, X. Difa. '1i} 
,, y a des inconvéniens it craindre ?e 
,, part & d'autre: \ a) Si je garde, d1r­
" il , mon enfant a la maifon , zl co'.trt 
"rifque de s'y donner deJ a1rs ( b) d un 
,, jeune Mafrre; & ji je !' envoye hors de 
" chet moi , il efl prefque impoffible de le 
"garantir de la contagian d1, vice & de 
,, l'impolitejfe qui re¡pzent par-tout. Pmt­
,, 2tre qu'il coefervera mieux_fon innocence: 
,, au logis, mais il Jera plus 1gnorant danr 
,, les ajfaires de la vie, & plus niais lorf 
" qu'il paroltra dans le monde. Avec t?ut 
,, cela cet habile Ecrivain fe déterm111e 
,, pour l'education domeíl:ique, parce 

(a) Voyez ¡,ag._ 101. de la belle :Traduélio~ 
que M. Cofte a fiure de cec Ouvrage, & 9ut 
a été imprimée a. Amflerdam ,_ chei H. Sc/lelt:e,, 
en 170·8, 11 en a paru en r7 5 ;. une qaatnc­
me Edition , revM:' & corrigée par M. cq(le 

1 
• a.Amf/erdam chez H. UytwcrJ. Du refl:e j'ai fui­

,i mot pour mot l'Anglois que mon Altteur 
cite, & 9ui me pan>1t un peu différenc de la 
Tradultion de M. Cofi,. 

( b) M:. Locke faic Cans dome allulion ic.i 
:i la coumme re~ue en A~gleterre, ali les Do~ 
11\e!riques donnent le eme ilattenr de yong 
Maflt1', ou de jeune Maltre, aux gar¡ons de 
bonne famil!e, pendam gu'i!s font encare en 
bas-age. Coumme, que M. Loe~, n'approu­
voir pas felon toutes les apparences, & done 
1t femble, par ce feul ll1ot , vouloit infimrer 
le ridicule. 

D íiij 
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Bo LE SPECT .ATEUR. X. Difc; 
" qu'il efl: plus difficile d' acquérir la ver­
" tu que la c01,noitfance dn monde , & 
"' que le vice eíl: plus opiniatre & plus 
" dangereux que la íimplicité : outre 
"qu'il ñe voit pas pour queíle raifo11 
" un enfant conduit avec prudence ne 
"pourroit pas fe munir de la meme har­
" dietfe chez fon pere , que dans une 
"Ecole publique. JI donne ainfi avis 
,. aux peres d' accoutumer leur fils a voir 
"les Etrangers qui vom chez eux·, de 
,, les produire dans les viíites qu'ils ren­
" dem a leurs voifins , & de les faire 
" caufer avec des gens d'efprit & polis. 

,, On objeél:era peut-ecre la-detfus, 
" que ce n'efl: pas la feule chofe nécef­
" faire, & qu'a moins que les enfans ne 
» s' emretiennent a vec leur égaux , foit 
" pour l'ige ou les talens naturels , il ne 
"fauroit y avoir aucu¡1 lieu a !'émula­
" tion, ni aux autres paffions les plus 
"· vives de l'efprit , qui pourroit devenir 
,, infenfible & fl:upide, s'il n'étoit que!­
" quefois agité par leur mouvement. 

,, Un des plus célébres Ecrivains que 
., narre Nation ait produit , obferve 
,, qu'n11 jeune gar~on, qui forme des 
" partis & fe rend popnlaire dans une 
" Ecole ou dans un Collége , ne man­
" queroit pas de jouer le meme role daiis 

LE SPECT.ATEUR• X. Difc. Sr 
" m1 Sénat ou. dans un Con_feil ptívé." 
,, D' ailleurs M. O fburn , qlll p~rle en 

h mme verfé dans le; affa1res du 
" o . d " monde , foutient que le pro¡et e ~o-
" ler du fruir dans u'.1 v;rger . , "bien_ 
,, tdme & bien exécure , d,~ve 1~fenÍt: 
,, blement un jeune gar~on a la pruden­
" ce & au fecret, & te rend capable de 
,. chofes plus importante~. , . 

,, En un mot , l' éducat1on domefüque 
,, femble erre la voie la plus n,aturelle 
,, pour former un íeune homme a la: ver• 
,, tu & celle du Collége pour le rendre ' . ,, propres anxaffaires, La_pre!111ere~our-

...,¡¡,roit four¡ir un bon ft;Jer a la Re_pu­
" blíque ae Platon , & 1 ª.~t~e un digne 
,, membre pour une foctete abandon­
,,..11ée aux artífices & a la corruptio11. 

,, Cependant il fam av?uer. que le 
., Ma1cre d'Une Ecole publique , ou le· 
,, Régent d.'~ne Clatf~ '. .ª qu;lquef~~~ 
,, tant de jeunes gar~oas a míl:rmre, qn 11 
,, ne fauroir donner a cha€un tous les 
,, foins requis. .Avec tout cela , c•e~· 
"Yerreur·domi11a11l'e de notre íiécle, m\ 
,, l' 011 voit que la ph1part des peres , 9ui 
,. voudroient tous que Ieurs fi)s devml-· 
,, fent habile,, ne jugent pas a pro¡ms; 
"d''encomaoer un honnete homme a. 
,. 1.1reudre [ci11 de lenr éducariow. 

JP, V, 



h LE SPECTATEUR. X. Difc. 
" JI efr vrai que, depuis quelques an-­

" nées , on a remédié a ce défaut dans · 
"nos grandes Ecoles; en forre que nous 
"v'oyons aujourd'hui a leur tete 11011 

., fet»emem des Gens d'efprir & capa­
º' bles , mais auffi des Sou-maírres ha- . 
"biles & experrs. D'ailleurs , m~nque 
" d' établir fe meme ordre dans ces pe-' 
" tics Seminaires a la Campagne , 011· 

"vaír quamité de bons Efprits fe per-
., dre. 

"Je panche d'autant plus a le croire, 
» que ¡e I' ai éprouvé moi-meme fous 
,, deux Ma1tres campagnards , !'un & 
"l'amre fort indignes de l'emploi qu'ils 
,, avoiem pris. Le premier~'impofoit 
" des tafhes bien au-deífus de mes for­
,, ces , quoique je ne fuífe pas un des 
"moindre, s'il m'efr permis de le dire, 
" & il me traitoit cruellemem pour n'a­
" voir pas fait l'impoffible. L'aurre éroit 
" d'une humeur bien dilterentc ; & . un 
" E1:oli~r., qui voul.oir s' ~cquittcr de fes 
" melTages , laver fa calferiere , ou fon­
'J ner la cloche, pQllvoit fe difpenfer, 
"ram qu'il le jugeojr ~ propos , de Jire 
., fes AuteursClaffiques. J'y ai coiu1u un 
"jeune drole , gui fouvem 11~ Tfndoit 
., pas fa rkhe, fous prétexte ~u'il avoit 
"aidé ¡¡ la CuifU1iere , & e étoit w1e 

LE SPECTATEUR, X. Difc. 8, 
"excu(e legitime. JI y avo!r auffi le ~Is 

d, m Gemilhomme du vo1íina_¡;e, qui Y 
" L d ·¡ 11, 1 lus ,, demeura cinq ans, ont 1 Pª a a)¡ 
" rande partie a pr~men~ ou a er 
"!brenver la fiaquence gnfe de _notr_e 
,, Ma1tre. Pom moi ' qui ne datgnms 
,, pas m' attirer Ces bonnes gr~ces p~r des 
,, Cervices de cette nature' ¡e devms_l~ 
,, plus habile , & je fus le plus ma!tra1tc 
,. de rous les Ecoliers. • , • 

" Pour finir ce Diféour1 , ¡e relcvera1 
,, un avantage qui (e trouve d~ns_ les 
,, Ecoles publiques ' & dont Qumrzlze,z 
,, a parlé, je veux dire que_ n?us ~ con­
,, traélons fouvem des ammes qtu nous 
,, font fort miles dans la fuae. Je v~us 
,, en donnerai un exemple conm1 de bien, 
,, des pérfonnes , & que vous ne deve1 
., point du tout révoquer 

0

en dou,te; 
,, Tous ceux qui ont freqtt=~ltc I Eco­

" le de Weftminfter favent qu 11 .Y. a l\11 

,, rideau, qui rraverfe par le n:ulieu la. 
"rande chambre m1 elle Ce uent , & 

: ~ui fépare l'Ecole haute de la barre., Il 
"arriva un jour ' par rnalhcur ' q~ u,11 
., Etudiant déchica. ce rideau. La fevc­
,, rité du ( e) Maltre étoit fi bien Connue, 

(, ) JI s'appelloi, Eufby : il é;oir Doéleur e~ 
'théologie, & il mourur for~ agé fous le R01, 
(,uill•11mt, D • 
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18 LE SPECTATEUR- XI. Difc. 
,. les barailles qu'íl avoir gagnées. far 
,. eux, s'imaginerent que s'íls porro1en, 
,. wt morceau de fes os proche de leur 
., ca:ur íls auroíenc fe meme courage 
,, qui Jt;nimoiclorfqu'il eroir_ en v!e. 1( y 
,, a fi. peu d'apparence qn~. Je f?1~ unle 
,, au monde durant mon fe¡our 1c1-bas, 
,, que j'ai réfolu de faire tour le bien. qui 
,, me Cera poilible aprcs ma more. Dan, 
,, cette vue j'ai ordonné qu'on difl:ribue· 
,, ainli mes os p~r efquilles a ceux de 
., mes Comparriotes-qui ont trop ~e feu 
,, ou de vivacíre. Si taus ceux qui vonr 
,, a la chalfe au Renard en avoiem quel'­
,,,que petit morceau autour de leur cou, 
,, ils feroient bientót amenes a demeurer 
,, rranquillement au lit, & peut-etre me­
" me a n' en forcir qu' avec regret a dix 
,, heures d'u matín. Au 'lieu de fe lev<or 
,, a la Mte des la pointe du jour , pour 
,, harceler un-pauvre animal , ils trou­
" veroient qu'une chaife a porteurs, ou 
,, w1 ~arro!fe fournit lavofo fa pfus déli­
" rable qu'íl y-air de palfer d'un endroít 
., al'autre. Mes os pulvérifés & pris com­
,, me du ~inquína guériroient d' abord 
., M. Dutaut de l'envie extravagante 
,, qu'il a, peur la dan.fe , & feroient un 
,. fpécifique merveilleux pour fixer l'hu'­
~me1u inq_uiéte de Mademoifelle Drt 

LE SPECTATEUR. XI. Dífc. B9 
,, Torrent, qni ne fe rrouve ja?1ais bi_en 
,, nulle pan. En un mor, il n y a P?~nt 
,, de Mumie d'Egypte qui filt la mome ~ 
,, mile dans la Médecine , que le ferorc 
" cette poudre , foir qu' on vournt corrj­
" ger les tempéramens fiev_renx, o~ re­
,, primer les violentes fa11hes de 1~ 1eu­
,, neífe , ou donner a chaque aéhon le 
,, poids qn'elle demande. 

,, 11 n'y a point de panchant, quelque 
" fort qu'i\ foit , point d'acces de cole-­
,, re ni aucun delir de vengeance , que , . . 
,, je ne puilfe étouffer. Ma1s quotque 
,, l'indolence agilfe avec beanconp ae 
;, lemenr , elle ruine le fonde?1en~ de 
,, toutes les vertus. 11 vaudrn11 mreux 
,, fubir le joug d'un vice plus aétif, qui; 
,, de s' expofer a cene rouille de I' efpm , 
,, qui donne qnelque mauvaife teinture a 
,, tour ce que l'on fait. II n'y a pas plus 
,, de rifque dans un orag; , que dan~ m1 
,, ca,lme continuel : Et e eO: en vam que 
" nos ames ont les fernences de pluGeurs 
,, bonnes qualités, Ji nous n'avons pas 
,, la force & la réfolution de les mettre 
" au jonr. La mort egale tour le monde ; 
,, & Pindolence., qui en eft l'image , ce 
,, fornmeil de l' ame , ne !alife a u cune 
,, dif!erence entre le ptus grand génie· 
., & le plus petit, On a beau poílede.i; 
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" les plus riches talens , li on les cache 
" & qu'on les tienne enfouis, ils ne font ¡ 

" pas plus miles au propriéraire, que l'eft 
"uni:nonceau d'or a un a vare qui n'ofe 
,, y toucher. 

" Demain , demain efl: roujours le 
"rerme fatal augnel je dois remédier a 
" tour; il vient, il palfe, & je conrinue 
" it me payer de l' ombre , au lieu de la 
" r~alité; fans obferver q~e le feul pré­
" fenc eft a nous, que !'avenir n'eil pas 
"encore, & que le paffé n'efl: plns , & 
" qu'il ne penr revivre qu'l la maniere 
" des peres dans leurs enfans, je veux 
"dire dans les aéHons que nous y avons 
"produfres. 
. ,, Le rems de la vie ne doit pas fe 

" comprer par le nombre des années , 
" mais par l'ufage que nous en a vons 
"fair; de meme que l'étendue du terroir 
"n'efl: pas ce qui donne la valeur a un 
" bien-fonds , mais plut8t fon revenu 
"anime!. Miférables & infenfées créa­
" tures que nous fommes ! nous deve­
" nons prodigues dans la feule chofe ou 
" l' a varice feroit une vertu. Il n' y a ríen 
" au mon,de, dont nous foyons plus em­
" barraffcs que da rems , & jamais on 
" n'a cherché ranc d'invenrions pour quoi 
,. que ce foit , comme pour le perdre 
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,, d'une maniere imperceptible, & fans 
" qu'il nous en revienne aucun profit, 
"On accumule fou fur íou avec beau­
" coup d'ardeur , pendant qu'on diffi­
" pe, avec dédain & fans le moindre 
"égard, ce qu'il y a de plus eílimable 
"ici-bas.- Aujourd'hui l'on doiravoir 
" un foin extreme de ne paroitre pas 
"fcrupuleux dans l'emploi de fon tems, 
"fur-tout li l'on veut palfer pour bel 
" Efprit, & li l'on craint la fcandalen­
" fe épirhére d'homme penlif & r.:,,eur. 
" Mais ks plus grands Génies de rons les 
"liécles en ont en une route autre idée. 
"En ·effet, qui croiroit qt1e Socrate & 
" Demoj/hene fe perdi rent de réputation , 
" parce qu'ils travailloienr affid1iment a. 
" fe corriger de leurs défaurs & it culti­
" ver leurs bonnes qualités ? Tour le 
" monde fair quelle peine il en coára ii. 
"Ciceron pour acquérir fon éloquence. 
" Seneque, dans fes Lettres a Lucelius , 
" l'affure qu'il ne s'écouloit pas un jour, 
" fans qu'il écrivh quelque chofe, qu'il 
" !ut & qu'il abrégeat quelg ne bon A u­
" teur..J e me fouviens auffi que Pline 
" le jeune, dans une Lettre 01\ il rend 
,, compre de la maniere dont il em­
" ployoit fon tems, a pres y avoir mar­
,. qué plulieurs de fes oc cu patio ns , ,' é-
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"nonce en ces termes : QuelqueJois je . 
" v¡zis ,l la chaffe , &J pendant que mes 
" domefliques s' exercent a tendre les toi· 
" les, & ,l préparer tout ce qu' il f aut , je 
"fors mes Tablerus , a.fin de m' occuper d 
" quelque chofe d' utile pour mes et u des , 
" & que ,ji je n'attrape aucun gibier ,je 
" rapporte du moins au logis quelques nou­
" velles penfees , & que je n' aye pas l1t 
" mortification de n' avoir rien pris de tout 
" le jour. 

" Vous voyez par-la, Monfieur, que 
"je me rappelle bien des exemples, & 
" que je mets en a:uvre plus d'un argu~ 
"mem pour me delívrer de l'efrlava­
,, ge; mais dans la crainte que tout cela 
,, ne foit inntile, j'attendrai Ei-delfns mt 
"devosDi{cours avec d'antant plus d'im­
" patience , que je ne fuis pas le feul 
" qui en ait befoin. Les hammes [e cor• 
" rigeronr-ils d'un défaut atl ils fe plai• 
" fent, & qu'ils regardent comme qud­
" que chofe de louable ; foit qu'ils ai­
" mem l' état d'i.ndolence en lni-meme ; 
" ou qu'ils s'imaginent en recevoir mt 
"nouveau luíl:re lorfqu'ils s'éve1tnem, 
" & qt1'ils paroilfent faire fans aucnne 

• • . A " peme ce qut come aux autres une 
"grande application 1 Je fuis , &c. 

z. 
SA M, DU RELACIIE• 
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XII. ' DISCOURS. 

Nos nnmerus fumus, & fruges con Cu mere nat1'; 
Sponfi Penelopre, nebulones , Alcinoique, · 
In cute curanda plus :equo operata Juventus, 
Cui pulchrum fuit in medios dormire dies & ' Ad ftrepimm cíthar.e ceífatum ducere curam, 

H o P., L, l. Epiíl:. II, 17, 

A quoi fommes-nous bons nous autres finen ,. 
boire & ii manger ? Semblab/es au~ Amans 
de Penel_ope, ou ••,x Courti fans d' Alcinous , 
taus vra1s dcbaucbes , qui n'avoient d'autri 
occup~ti9n que ce/le de leurs plaiftrs, & qui 
faiforent conftfter totlt lrnr bonheur ii dormir 
jufqu' il midi, & a rappeller le fommeit fugi­

. zif au bruit des Injirumens de M•ft'l"t• 

A Ugufle, peu,d'heures avant famort. Du mi•; 
, deman~a ~- fes amis qui étoient vais ufage 

ª?pre~ d~ lut, s,ils croyoiem qu'il ei1rque la plü­
b1en ¡ouc fon role dans ce monde. & hart des 
for ce qn'ils luí donnerent une rep~nfe ommes 
digne de fon medre cxtraordinaire ilftontdeleu • , P , ems. 
ªJouta, ermette¡ done que je me retire 
a~ec vos applaijdif[emens: Expreffion ufi-
tee p~r _les A,éteurs Romains , lorfqu'ils 
fe rettro1ent a la fin d'une Piece, gu'íls 

• 
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" dit-il , de la fen~tre de ma chamhre, 
" deux nobles créamres, !'une & l'au• 
". tre capables de '.ourner l~s yeu~ ~ers 
" le Ciel , & douces de ratfon : J a1 vu 
" ces deux erres inrelligens occupés, de­
., puis le marin jufqu'au foir , a faire 
,, crliffer deux pierres l'u11e fur l'autre , 
,, ~• eíl:-a-dire, pour me fe'l:vir de la phr¡¡.­
., [e commuue, á polir du marbre. , • 

Man ami le Chevalier Freeport nous 
entrerint , hier au foir , a !a Correrie , 
d'un brave Ciroyen, mort dépt.is pell 
de jours. Cer honnete homme , qui fe 
croyoir de plus, _gr~nde confequence , 
qu'il ne le par01ll01t aux yeux des au­
tres , avoit cenu , depuis quelques an­
Jléts, un journal de fa vie. M. le Che­
valier nous en fit voir une [emaine , O\\ 
i1 y a divers arrides , qui onr tant de 
rapport avec les afüons machinales ou 
inutiles dom je viens de parler , que 
j' en donnerai id une copie exaél:e a mes 
Leél:eurs , aprcs les avoir in(huits que 
le défunt, eleve des fa jeuneffe au né~o­
ce , & ne [e rrouvant pas propre ~our les 
affaires , y renon~a dans la Cutre , & 
vivoit , depuis bien des an11ées , fur un 
perit revenu. 

Lundi, a 8. heures du matín, je''flle 
fiú 
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r1l1S h~billé ' & j' ai fair UD rour dans ~: 
a e a manger. 

,:\ 9· heures d'. J'ai atraché mes jar~ 
reneres ,, & me fuis lavé les mains. • 
~ i~, a I I. heures & amidi.J'ai fumé 

¡rms ptp,es de tabac de Virginie. J'ai hl 
{ Sup~le'.11-ent & la Garme journaliere. 
L ~s .ª . atres v.!inr mal dans le Nord 

<1pi.mon de M. Nifby Ei-delfos. • 
A I. heure aprcs-midi. J'ai "rond6 

Rotlphe _po~r av~ir égaré ma Tabatiere • • & lieure; , ¡e me fois mis a rabie 
pour t'.er. NB. Trop de railins fecs 
au boud'.n , & point de fain-doux. 

1 
De,P?1~ l • heurcs jufques a 4. J'ai f: , 

a mend1em1e. a1t 

'Depuis 4. jufqu'a 6.Je me Cuis rome­
nc hors de la Ville dans les Prairles L 

, Vent Sud-Sud-Eíl:. · e 
De~uis 6. jufqu'a IO, J'ai éré ' l 

Cottene. L'opinion de M u;n, 1-ª 1ª P · • n',¡dJ ur a atx. 

., ~ ro. heures. Je me fuis couché & 
l ª1 dormi profondément. 

Mardi, jour de Fere, a 8 heures J 
m~fuis levé :1 111011 ordinair~. · e 
& l 9-.~eures.J~ me Cuis lavé les mains 

e viiage, fatc la harbe & ., · • 
rnes fouliers a double [e ¡¡' l a1 pni. 

To Ir? me e. me y, E 
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?, rabie pou,r dli:er: Fort peu d'app1rit. 
La hierre s eft a1crne. Bceuf trop fale. 

A 1. Je n' ai p~ repofer a mon ordi-
11aire. \ 

A 4· & a 5 • Don11é Ull foullet a Rodol­
phe. Chalfé ma Cniíiniere. Envayé un 
me!fo.<re au Chevalier Timothée *' * NB, 
Je 1úJ pas éte ce foir-la a la Cottene. 
Je me Cuis couché a 9. heures. 

Venilredi. Palfé la madn.;e a mUirer 
fur la néalicrence dn Chevalier Timothée 

º º d l . •**,qui s'eft ren u au og1s un quart-
d'heure avant mídí 

A midi. Achetté une pamme toute 
neuve pour ma ca,~ne , & un ard!llan 
paur ma baucle. Bu un verre de b1~rre 
d'abfynrheyaur ;e~ouvr~r mon a~pem. 

A 1 • & ~ 3. Dme & bien repafé. 
Depuis 4-)nfqn'a 6. J'ai ér~ auCa!fé. 

J'y ai trouve M. Nijby. Fume pl~Geurs 
pipes. M. Nijby c'.a1t que le C;lfe avec 
du focre ne vaut nen paur la tete. 

A 6. ]1eures. Jemetendís ?t la Catre~ 
ríe en qualité de Baurfier. J'y demeura, 
forttard. 

A mimúr. A pres que íe fus au lit, il 
me fembla, dai,s mes réves, que je bti­
vais de la perite bierre avec le Grand 
Vizir, 
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Samedi. Eveillé it onze heures, j'al­
lai faire un tour de promenade dans ks 
Prez. Le vent au Nord-Efl:. 

A midi. Je fos furpris par une groífe 
pluye. 

A r. heure apres-rnidi. Revenu a la 
maifon, je lis [echer mes habits. 

A 2. heures. M. Ni(by d1na avec moí. 
Le premier fervice fi.1t un plat d' os de 
bceuf pleins de rnoelle, & le fecond m1 
gro'in de cachan, avec une bouteille de 
vin de chez Brooks & Hellier. 

A 3. heures. Je lis une trop longue 
méridienne. 

A 6. Je me rendis ~ la Cotterie. Peu 
s'en fallut que je ne tomba!fe dans un 
~oüt. Le Grand Vizir eft mort a coup 
iür. 

Je ne doute pas que mes Leél:eurs ne 
foient fott furpris de voir que natreJ aur­
nalifre eut tant -de foin d' une vie chargée 
de fi petits incidens , & qu'il et1t foit ú. 
peu de progrcs dans la vcrcu ; avec tour 
cela, s'ils examinent la conduire de ceux 
qu'ils voyent tous les jours, ils trouve­
ront que la plus grande partie de leur 
rems fe palfe a manger , a boire & a 
dormir. Je ne erais pas qu' un hornme 

E iij 
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perde f~n rems , . s'il n'ell employé dans 
!es _alf~1res pu?hques ,,ou engagé dans 
ufle fu¡¡e contmuelle d afüons olorieu-

• fes. ·Bien loiu de-la , je trouve qn\l ell 
fouvent plus utile de pratiquer la verm 
en fecr~t & ª, petit bruit , que de faire 
des aéhons d celar, & de s'attirer les re­
gards de tour le monde. On peut fe ren­
dre plus _fage & plus habile par dilféren­
tes mameres de s'exercer , a l'ii1fo dtt 
public ; on peut aulii mériter des élooes 
fans fracas & fans ollenration. Je ~ot1: 
drois enfin que chacun de mes Leéteurs 
fe donnat la peine de tenir un Journal 
exa0: de fa vie _durant l'efpace d'une fe. 
mame. Ce reg11lre leur apprendroit le 
véri:ab!e état otl ils fe rrouvenr , & leur 
ferv1ro¡¡ de guide pour l'avenir. lls reél:i­
lieroienr un j~ur ce qu'ils auroient omis 
u11 autre, & 11s peferoiem mieux roures 
ces aétions qui leur paroi/[em indiflc­
rentes, qu'ils oublient d' abord & dom 
malgré tour cela ils feront obligés de 
rcndre c?mp:e. 

L. 
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XIII. DISCOURS. 

Aut -ad humum mccrore gravi deducLt , 8{ 
angit. 

HoR. A. P. v. no, 

la N11urt nous abbal par une trifl•ffe accablame, 

L Orfqu'o11 a entendu le récit de 
quelque chofe de furprenant & de 

merveilleux, 011 dit p~f que toujours que 
cela eft fort beau, pourvü qu' il Joit vrai : 
rnais je fouhaicerois de tout mon cccur 
que la áelarion que je vais donner , fe 
trouvar fauife, quoiqlV!lle foit accompa­
gnée d'une ú gra11de fimplicité , & qu'il 
y ait des tra.its ú vifs & fi namrels d'une 
douleur proÑ>nde , qu' elle ne parolt que 
trop véritable. 

M. le SPECTATEUR, 

" 11 y a, quelques années que je me' 
"trouvai logée en meme maifon avec un 
"jeune Gentilhomme de i:nérite : char­
,, mée de fe~ bonnes qualirés, je mis to\lt 
» en ccu vre pour en acquérir moi-meme 
• autant qu'il me fut poilible. La facilité 
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